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Mot du comité

Voici le 34e bulletin, à cheval 
entre la brise printanière et la 
chaleur estivale, comme une 
surprise, comme une caresse. 

Le
bulletin
du
conte

SOMMAIRE

Mot du comité	 p. 1

Tribune du RCQ	  
	 Mot du président  	 p. 2      
	 Claudette L’Heureux	  
	 en création	 p. 3    

Portrait de conteur 

Jacques Falquet, le conteur  
et le bâtisseur	 p. 7

Réalisation d’un rêve :  
la naissance du SC-CC	 p. 11

Catalogue du récit traditionnel 
de l’Amérique française	 p. 12

Deux conteurs-auteurs ouvrent 
leur résidence	 p. 15

Pour la suite du monde 	 p. 16

Rélexion sur le conte	 p. 18

Carnet de notes  
du printemps	 p. 21

NO 34 juin-juillet-août 2014

Notre portraitiste littéraire dépeint le conteur Jacques 
Falquet, grand bâtisseur à la force tranquille, auquel le 
RCQ doit beaucoup, qui partage sa passion et son talent 
entre Ottawa et Gatineau comme conteur et diffuseur. 

En naviguant entre le Québec et l’Ontario, découvrez la 
naissance d’un rêve toujours bien-portant et ancré dans la 
réalité, celui du regroupement de conteurs Storytellers of 
Canada - Conteurs du Canada. Une invitation à briser des 
barrières pour créer des ponts entre les conteurs, depuis 
maintenant plus de 22 ans. 

Quant à Nicolas Godbout, il jette les ponts entre les diffé
rents modèles de classification et répertoires existants 
avec son catalogue virtuel du récit traditionnel de 
l’Amérique française. Pour l’avancement de la recherche, 
de la théorie, de la méthodologie et de la pédagogie, il y a 
de quoi vous mettre sous la dent.

Au gré du vent, attrapez les chroniques d’une conteuse 
en résidence à Saint-Élie-de-Caxton, « Claudette en créa-
tion ». S’y plonger, c’est vivre un processus créateur de 
l’intérieur à la manière being inside Claudette L’Heureux. 

Vous pourrez également apprécier la bouffée d’air frais 
insufflée par le carnet de notes de Nadine Walsh : un 
partage de réflexions, de questionnements et de citations 
pour nourrir l’âme du conteur et l’art de la présence et de 
l’écoute, au cœur de la parole sacrée. 

Et comme il n’y a pas de fumée sans feu, il n’y a pas de 
conteur sans public. Philippe Sauvé récidive avec une chro-
nique personnelle sur le « public - évolution et avenir ». 
Comment rejoindre davantage de gens? 

Il y a néanmoins de la relève dans la pratique. Quand le 
conte fait des petits, ça donne « Pour la suite du monde », 
un cercle intergénérationnel de conteurs dans une veillée 
de cuisine.

Pour les amoureux de la langue, deux conteurs des Îles de 
la Madeleine s’installent à Rimouski pour offrir la « Porte 
ouverte sur les mots », un lieu d’échange, de création et 
de formation.

Ne manquez pas les événements estivaux en conte!

Bonne lecture, bon été !
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TRIBUNE DU RCQ

Un été ressourçant,  
un automne modéré  
et une année de  
réflexion pour l’avenir 

Ne nous contons pas  
d’histoires, l’été est là et nous 
comptons bien en profiter. 
D’ailleurs, le RCQ fera relâche 
de la mi-juillet à la mi-août. 

Par Jean-Luc Boutin  
Président du RCQ 

À l’automne, notre directeur général goûtera pour une 
seconde fois aux joies de la paternité et sera donc absent 
pendant une certaine période où il sera remplacé par 
quelqu’un à la coordination. 

De notre hiver de diplomatie, les fruits murissent tran-
quillement : nous n’avons pas encore reçu d’échos du 
Conseil des arts du Canada à la suite du forum qui s’est 
tenu en février où nous étions présents et bien actifs. 
Les États généraux du patrimoine vivant nous ont incité 
à vouloir entamer un chantier Conte et patrimoine vivant 
dont vous entendrez parler bientôt. 

À l’interne, avec la réflexion sur la gouvernance, notre 
travail a beaucoup été tourné vers la mise en place de 
mécanismes de gestion et de participation. Notre organ-
isme grandit et il se doit d’adopter des façons de faire 
dignes d’un regroupement national. À cet effet, notre 
prochain grand chantier verra à réfléchir ensemble sur 
notre mission et notre vision afin que le RCQ réponde 
toujours mieux et de façon plus pertinente aux attentes 
de ses membres. Le tout en marge de deux grands projets 
qui verront le jour, soit la Carte numérique du conte et 
une étude majeure pour l’accroissement de la formation 
en conte. 

D’ici là, prenons donc un peu de soleil. 
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TRIBUNE DU RCQ 

Claudette L’Heureux  
en création

Claudette L’Heureux nous 
a livré des comptes rendus 
hebdomadaires de son 
expérience en résidence de 
création à Saint-Élie-de-
Caxton. Ses chroniques ont été 
publiées chaque semaine sur 
la page Facebook du RCQ, en 
quatre publications intitulées 
Des nouvelles de Claudette. Ici 
regroupées, ses impressions 
sur son mois d’avril.

Le 9 avril 2014

Je fredonne une chanson de Vigneault :

Je n’ai pas fait tout mon chemin 
Que déjà je tourne la tête  
Pour regarder comment s’est faite  
Ma jeunesse et ne la voit point

Il y a une semaine tout juste, j’arrivais à Saint-Élie avec 
Nicolas et Isabelle. La conférence de presse s’est déroulée 
dans la joie. J’étais fière d’être là. Il y avait plein de beau 
monde : Fred, le CALQ, Radio-Canada, les médias locaux, 
le Nouvelliste et même Jean-Luc, le président.

« Elle restera tout le mois à Saint-Élie, vu qu’elle n’a pas de 
char », a dit Fred.

Après une semaine, je ne vois pas pourquoi je partirais 
d’ici. Les résidents de Saint-Élie sont chaleureux, allumés 
et accueillants. Je me promène dans le village, je rencon-
tre plein de monde qui me racontent des histoires.

Tous les matins, en souvenir de maman qui a vécu au bord 
de la Gatineau, je visite la rivière Yamachiche qui traverse 
le village en rigolant. Quelques îlots de neige ont fondu, il 
en reste un gros. Fondra-t-il sous la pluie d’aujourd’hui? 

La maison de la visite dite la maison de Jean-Luc est éton-
nante. Ce n’est pas à proprement parler une très grande 
maison, mais sa disposition me laisse pantoise. Je m’y 
égare avec délices. Je couche dans la chambre avec vue 
sur la montagne.

Les Cyniques disaient : « C’est le premier cornichon dill qui 
est dur à sortir du pot ». 

Je pense que ce matin, j’ai mis la patte dessus, j’ai sorti ma 
tablette quadrillée et c’est parti! Merci, merci, merci.
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Le 15 avril 2014

Il pleut, il mouille 
C’est la fête à la grenouille

Hier soir, les petits gars s’ébattaient dans le spa,

Puis soudain, il y a eu une averse d’été, 

Et les petits canards sont entrés. 

Ce matin, Saint-Élie est tout enveloppée de brume.

La rivière regorge de neige fondue, c’est peut-être pour ça 
qu’elle chante si fort.

Dimanche, en fin d’après-midi, mes petites sœurs Denyse 
et Madeleine sont venues me voir.

Je les ai invitées à manger un « gridchise » (grill cheese) au 
Rond Coin. La pancarte de la traverse de lutins est bien là, 
mais les lutins ne sortent pas si tôt ou si tard.

Au retour à la maison, nous nous installons autour de la 
table de la cuisine. 

Toute la soirée, nous avons échangé des souvenirs sur 
maman, nous avons ri et chanté. 

Mais l’IDÉE ne venait pas.

Denyse a sorti les cartes et on a joué trois parties pour 
faire passer les émotions.

Avant d’aller nous coucher, Madeleine et moi avons relu 
la description du projet que j’avais présenté. La nuit porte 
conseil, disait maman.

Lundi matin, Madeleine nous dit : « J’ai trouvé! ». Et la voilà 
qui nous parle de clés USB. 

C’est quoi le rapport?

Allez voir dans la chambre où j’ai dormi, il est là, le cadre 
que tu cherches pour ton solo.

Denyse et moi y allons, regardons autour et ne voyons rien 
qui nous allume.

Alors, Madeleine sort son papier. Eurêka! Alléluia! L’IDÉE 
est là, écrite en toutes lettres. LA belle idée, je ne vous dis 
pas… Suite au prochain rapport.

On joue une dernière partie de cartes, la brume s’est levée, 
mes muses reprennent la route, après avoir remercié Fred 
pour la nuitée.

suite de
Claudette L’ heureux  
en création
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 Le 23 avril 2014

 
« Qu’il est long, qu’il est long ton chemin maman »

Hier, pour la première fois, on pouvait marcher le manteau 
tout grand ouvert. Le soleil était chaud et le vent absent. Le 
Rond Coin était plein de gens heureux.

Aujourd’hui, la rivière coule à la belle épouvante sous la 
pluie.

« I [had] a dream », rien de comparable à celui de Martin 
Luther King, mais quand même, c’était un rêve. Il y aurait 
à Saint-Élie une couturière qui me ferait une robe sur 
mesure. Ben, c’est arrivé! Je vous la montrerai ; pas la 
mesure, la robe.

Je me prépare pour jeudi soir. Plusieurs personnes de 
Saint-Élie m’avaient demandé si j’allais leur présenter un 
spectacle, ça aurait été gênant de refuser après l’accueil 
que j’avais reçu. J’amènerai donc les Caxtonniens faire 
un tour dans le magasin J.R. L’Heureux. On ne casse pas 
de contes dans le village de Fred. Je ferai un clin d’œil à 
maman. Trois semaines, ce n’est pas bien long pour faire le 
tour de sa vie. Pour vous illustrer ma démarche, je dirais : 
c’est un voyage, un fil rouge cousu à la main dans un laby-
rinthe de boîtes gigognes.

•••

Le 29 avril 2014

 
C’est le dernier jour de ma résidence à Saint-Élie. 

Je suis un peu tristounette. J’ai passé un beau mois au 
village.

Je suis allée saluer la rivière, avant toute autre chose, à 
savoir finir de me ramasser, me préparer pour l’entrevue 
avec Josée Bourassa de Radio-Canada, qui vient tourner 
un topo sur le départ de La résidente. 

Yves et Nicolas sont venus me chercher. Nous passons 
remercier Fred et prenons la route du retour.

suite de
Claudette L’ heureux  
en création
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Le 30 avril 2014

Me voilà revenue dans mes pénates, après un mois à Saint-
Élie. Comme Fred l’avait dit, je n’avais pas de char, je ne 
pouvais pas me sauver. J’ai passé un mois à me promener 
dans le village, à prendre des notes, à réfléchir. Johanne 
saluait tous les automobilistes (elle connaît tout le monde). 
« Il y a de quoi attraper une tendinite », me disait-elle. 

J’ai pensé souvent à la chanson de Vigneault - Les gens de 
mon pays - en voyant et en entendant les gens de Saint-
Élie.

Comme je vous l’ai raconté dans mes précédentes 
nouvelles, mes petites sœurs Denyse et Madeleine sont 
venues, Madeleine a trouvé le cadre, Natacha Marleau est 
passée et on a trouvé le fil rouge.

Le fil rouge... Pourquoi rouge?

Voici ce qu’en dit Google.

La première trace de l’emploi de cette expression se trou-
verait chez Goethe, en 1809, dans Les affinités électives : 

« Tous les cordages de la flotte royale, du plus fort au plus 
faible, sont tressés de telle sorte qu’un fil rouge les parcourt 
tout entiers et qu’on ne peut l’en extraire, sans que l’en-
semble se défasse, et le plus petit fragment permet encore 
de reconnaître qu’ils appartiennent à la couronne. »

D’où le parallèle avec les points de repère dans un récit.

Le fil rouge est l’âme de la corde du marin, sur lequel le 
reste se tisse.

C’était ma capsule culturelle.

•••

Le 1er mai 2014

C’est le mois de Marie  
C’est le mois le plus beau

Ma mère chantait ce cantique en travaillant. Donc hier, je 
me suis remise à l’œuvre. Le 1% d’inspiration m’ayant été 
accordé, je me dois de fournir le 99% de transpiration. 

fin de 
Claudette L’ heureux  
en création
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Portrait de conteur

Jacques Falquet 
Le conteur et le  
bâtisseur

2014, il était plus que temps 
que le Bulletin du RCQ vous 
présente Jacques Falquet, 
conteur directement associé 
aux 10 ans du RCQ. 

Par Marie-Agnès Huberlant

En effet, en 2003, il a été des fondateurs qui ont œuvré 
à écrire les statuts, les règlements du RCQ. Il a donc 
travaillé à ce que le milieu du conte se fraie une place 
dans le milieu des arts, notamment au Conseil des arts 
du Québec et du Canada. Mais avant de découvrir son rôle 
de bâtisseur, suivons d’abord son parcours de conteur.          

De la rencontre des grands textes à l’expérience 
de conteur 

Dès l’enfance, c’est par l’univers de la lecture qu’il a décou-
vert les grands textes : l’Iliade, l’Odyssée, une collection 
de livres de légendes et contes du monde. Le souvenir est 
encore bien palpable, puisqu’il se rappelle de la dorure 
des pages ou des illustrations légèrement en relief des 
livres. Les mots, la parole ont été un fil fondamental de 
son parcours. De sa première formation professionnelle 
en théâtre, à son virage vers la traduction, il a toujours 
nourri un grand intérêt à écrire, à lire. 

Mais c’est par les ateliers de formation donnés par Denis 
Franco à Ottawa en 2001 qu’il a compris qu’il serait 
plus heureux comme conteur que comme comédien de 
théâtre. Le conteur s’adresse directement aux auditeurs, 
ce rapport au public lui est précieux. Jacques se définit 
comme un conteur classique, ouvert sur les contes du 
monde, attiré par la profondeur, la réflexion que les mots 
apportent plutôt que par un univers de fantaisie. Pour 
choisir un récit, il doit ressentir une résonance intérieure 
qui le touche. Mais il lui importe que cela s’articule aussi 
avec les questions de l’époque actuelle. 
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Ainsi, après avoir déjà participé à un récit de l’Odyssée, 
le voilà au travail avec des collègues d’Ottawa pour une 
version longue d’une dizaine d’heures de l’Iliade en 
anglais. Quels liens trouver entre notre époque et ce 
récit de la guerre de Troie, écrit vraisemblablement il y 
a 2800 ans, rapportant les affrontements, les défaites, 
les désirs, les vengeances entre protagonistes? Il nous 
rappelle que malgré la paix apparente de notre société, 
la réalité de la guerre nous rejoint plus souvent qu’il n’y 
paraît. À tout moment, on peut croiser un soldat reve-
nant ou partant vers un lieu de guerre, on peut connaître 
une famille endeuillée. La guerre… Terme seulement 
lointain? Images spectaculaires? La guerre, il la voit 
aussi comme une allégorie des rapports humains. Notre 
vie quotidienne nous place dans des situations de peur, 
de lâcheté, de colère, de résilience, de compassion… 
Et nous voilà touchés, rejoints par ces grands récits. Il 
aime retrouver l’oralité présente dans ces textes qui ont 
traversé tant de générations. 

Comme traducteur,lorsqu’il a présenté le texte de Ben 
Haggarty « Cherchez l’œil du critique » dans l’ouvrage 
collectif L’art du conte en dix leçons1, il a attiré l’attention 
sur l’importance de la rigueur. Que ce soit dans la forma-
tion, le choix du récit, l’accès à une diffusion de qualité et 
l’importance de s’ouvrir à la critique. C’était aussi inviter 
le milieu du conte à combattre une possible complaisance.

Dans son parcours de conteur, on sent que Jacques a 
apprécié avoir côtoyé et participé au développement du 
milieu du conte, d’y avoir trouvé une appartenance après 
les premiers pas faits par lui-même. Sans les nommer 
tous, il parle de l’importance de ceux qui ont œuvré à la 
réflexion : Christian-Marie Pons, André Lemelin. Ceux qui 
se préoccupent de formation, comme Petronella Van Dijk, 
Céline Jantet avec Cantine Motivée. Ceux qui ont pris des 
risques pour diffuser, faire connaître des conteurs inter-
nationaux, organiser des festivals et les tenir souvent à 
bout de bras : Marc Laberge, Petronnella Van Dijk… Et à la 
question si une rencontre de conteur a pu être marquante 
pour lui, il évoque plutôt comment les rencontres des 
grands conteurs d’ici et d’ailleurs ont nourri son parcours. 

1  L’art du conte en 10 leçons, sous la direction du Collectif Littorale, 
collectif Planète Rebelle, 2007.

suite de
Portrait de conteur
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De conteur à bâtisseur

Que ce soit dans l’Outaouais ou par son engagement dans 
le C.A. du RCQ, Jacques a compris qu’il fallait s’engager 
pour que les choses arrivent. Dans l’Outaouais, il a fondé 
deux lieux de contes: « Les contes du mardi » à Gatineau 
et « Les contes nomades » à Ottawa. Malgré une fréquen-
tation d’assistance tout à fait honorable, il réfléchit à la 
difficulté d’augmenter le public. Il lui semble que la moti-
vation à s’autoproduire, même en maîtrisant les aspects 
techniques de la diffusion et de la programmation n’est 
pas suffisante. Être diffuseur est une « vocation », cela 
nécessite une vision, une direction artistique qui imprime 
une âme, qui développe une relation avec le public. Voilà 
qui parlera sans doute à ceux qui sont confrontés à ce défi 
et qui travaillent à l’inscrire dans la durée.

Il se rappelle que les premières années du RCQ ont été 
exigeantes. D’abord secrétaire pendant trois ans, puis 
président en 2007-2008, il revoit le jeune organisme 
soutenu courageusement par des bénévoles convaincus, 
alors qu’il n’y avait pas de reconnaissance des pouvoirs 
publics, ni des pairs. Il a fallu s’affirmer par rapport aux 
disciplines littéraires qui voyaient survenir la compétition 
du nouveau venu dans les subventions. Par son approche, 
Jacques privilégiait une orientation d’alliance, notam-
ment avec la Maison de la poésie de Montréal et la Coali-
tion des organismes littéraires du Québec. En portant 
un regard sur ces années de fondation, où la survie du 
RCQ était loin d’être acquise, le colloque anniversaire 
des 10 ans du RCQ en novembre 2013 à Contrecoeur lui 
a semblé époustouflant. Il a maintenant la conviction que 
le RCQ est là pour durer. Malgré les hauts et les bas de 
diffuseurs, de conteurs, le conte ne disparaîtra pas, il y a 
de la relève, il y a de la formation, il y a une persistance de 
festivals. Même si cela ne se fait pas facilement, il y a un 
public, mais il faut continuer à œuvrer pour s’enraciner 
dans la collectivité. Il croit à la relève, au renouvellement, 
il voit que dans différentes régions, le nom de conteurs 
circule, des événements se créent. 

suite de
Portrait de conteur
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Et même si le conteur n’a pas le côté vedette qu’on trouve 
dans d’autres disciplines, même si la concurrence avec 
d’autres événements culturels est féroce, il croit à la 
persistance du conte à force de persévérance, de convic-
tion. À nouveau, avec une vision rassembleuse, il souhaite 
que la réflexion et l’évolution du conte se poursuivent 
dans une perspective de diversité. Soyons un arbre avec 
plusieurs branches. Que l’aspect professionnel se dével-
oppe dans une branche spectacle, avec une exigence de 
qualité. Que le conte puisse avoir une couleur d’anima-
tion communautaire qui a toute sa valeur. Que le conte 
donne ses couleurs dans les milieux d’éducation, de la 
santé. Il suggère aussi, que sans faire de concession à la 
qualité, on assume qu’il y ait une place pour un mouve-
ment amateur, comme dans d’autres disciplines, en 
théâtre, en danse... C’est aussi de cette façon qu’un public 
pourra former un goût, un intérêt à force de rencontrer 
différentes pratiques du conte. Le conte pourra prendre 
progressivement une place auprès du public et ce dernier, 
exposé à différentes prestations, pourra faire la part entre 
professionnels et amateurs, tout en appréciant ce que les 
différentes pratiques de contes peuvent offrir.

fin de
Portrait de conteur
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Réalisation d’un Rêve : 
la naissance du SC-CC

C’était un rêve. Cinq conteurs 
étaient réunis à Montréal pour 
conter. Ce jour-là, ils rêvèrent 
d’un organisme qui réunirait 
un jour tous les conteurs du 
Canada, d’un océan à l’autre. 

Par Jack Howard

Ils rêvaient que tous les conteurs du Canada puissent, un jour, 
reconnaître qu’un lien commun les unissait, peu importe leur 
langue. Le Groupe des CINQ réuni à Montréal réalisa que chaque 
conteur avait un talent à partager avec leurs pairs et autres 
adeptes du conte. 

SC-CC s’est développé lentement. Des sessions de réseautage à 
nos conférences annuelles permettent à tous nos membres de 
se rencontrer pour discuter de l’art du conte et des façons de 
le promouvoir à travers le monde entier, et évidemment afin de 
partager des histoires. Des conteurs de renom en provenance du 
Canada et de l’étranger sont invités à raconter et à partager leur 
expérience et leurs connaissances lors d’ateliers. Le nombre de 
membres a augmenté graduellement au fil des années. 

Aujourd’hui, les membres de SC-CC font partie d’un groupe 
enthousiaste et dévoué de conteurs et d’adeptes du conte qui 
croit en sa puissance et en sa nécessité. Ce sont des gens qui 
reconnaissent que l’histoire est le fondement de la civilisation : 
tout est une histoire.  L’histoire dévoile l’âme de l’humanité. Nous 
créons l’histoire. Au sein de SC-CC, nous partageons nos rêves, 
nos passions et nos histoires. Nous sommes fiers de faire partie 
de cette communauté de conteurs. 

SC-CC permet de découvrir des régions du Canada que l’on 
n’aurait pas forcément la chance de visiter autrement. Lors 
des conférences annuelles, on fait de nouvelles rencontres, on 
se fait de nouveaux amis et on découvre de nouvelles perspec-
tives dans les histoires et les cultures des peuples du Canada. 
Chaque conférence offre, en plus des réunions et des concerts, 
des ateliers et des visites guidées de la région assurés par des 
conteurs locaux. Ces visites donnent l’occasion de découvrir les 
lieux historiques à travers les yeux et les contes d’un conteur local. 

SC-CC veille à ce que tout soit accessible dans les deux langues 
officielles. Cela contribue à vaincre les barrières linguistiques et 
donne la chance à tous de partager leurs talents. Avec l’appui de 
SC-CC, les membres ont la chance de représenter le SC-CC à 
d’autres conférences nationales et internationales du conte et à 
d’autres grands festivals. 

Au cours des dernières années, le SC-CC a beaucoup accompli, 
mais nous avons encore beaucoup à faire et à apprendre des 
autres. Par exemple, nous aurions beaucoup à apprendre du RCQ, 
de votre organisme et de vos membres. Développer une relation 
plus étroite entre le SC-CC et le RCQ serait, je crois, dans notre 
intérêt mutuel, et très bénéfique à l’art du conte et aux conteurs 
de nos deux organismes. 

Tous ont des talents à partager. SC-CC a besoin de vos talents! 
Joignez-vous à nous. 
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Catalogue du récit  
traditionnel de 
l’amérique française

Ne nous contons pas  
d’histoires, l’été est là et nous 
comptons bien en profiter. 
D’ailleurs, le RCQ fera relâche 
de la mi-juillet à la mi-août. 

Par Nicolas Godbout

En 2011, alors que je travaillais à la refonte du cours 
Contes et légendes de l’Amérique française (1998) de 
Jean Du Berger en collaboration avec ma directrice de 
recherches au doctorat Martine Roberge, je commençais 
à concevoir un modèle interprétatif qui permettrait aux 
étudiants de l’Université Laval de découvrir de façon 
intuitive le grand répertoire de récits traditionnels de 
l’Amérique francophone. Mon site Web — car c’était bien 
là, sur le plan des innovations technologiques, infor-
matiques et médiatiques, qu’était représentée la réelle 
teneur de mes idées — se voulait un outil de recher-
che simple et maniable. Ainsi naquit la toute première 
version de mon catalogue raisonné en ligne : le Catalogue 
du récit traditionnel de l’Amérique française (CRTAF)1. 
Bien que ce projet fut au départ modeste, tant dans sa 
forme que dans son contenu, j’entrevoyais déjà un éven-
tail de possibilités à venir.

Avec le temps, le CRTAF s’est développé pour devenir un 
véritable modèle de classification des différents champs 
narratifs associés aux récits traditionnels, c’est-à-dire le 
mythe, le conte et la légende. J’ai donc construit cette 
classification à partir des grands catalogues interna-
tionaux, soit les ouvrages de référence d’Aarne-Thomp-
son (1928) et de Delarue-Ténèze (1957), mais aussi, les 
travaux et enseignements de Jean Du Berger, notam-
ment sa Grille des pratiques culturelles (1997). 

1  www.blanchebruine.ca/crtaf
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Mon entreprise aura été celle visant à faire le pont entre 
les différents modèles de classification et répertoires 
existants dans le milieu de la recherche universitaire et 
la pratique langagière narrative des artisans de la parole 
du milieu associatif autour du conte au Québec.

Aujourd’hui, il m’est désormais possible de vous présenter 
les quatre objectifs que je poursuis dans l’élaboration du 
CRTAF.

Le premier, d’ordre théorique, vise à faire reconnaître 
les pratiques narratives, orale ou littéraire, axées sur les 
récits traditionnels en tant qu’objet de désignation du 
patrimoine culturel des Québécois et des Québécoises 
auprès du gouvernement du Québec. En renouvelant 
les concepts de littérature orale et de patrimoine vivant, 
je désire adapter l’étude et la pratique narrative du 
récit traditionnel aux réalités et aux préoccupations du 
XXIe siècle. À mon avis — et c’est un point de vue qui est 
largement partagé par plusieurs intervenants des milieux 
de la recherche et de la pratique du conte —, nous devons 
ouvrir le cadre théorique aux nouveaux savoir-faire et aux 
nouvelles façons de faire l’indexation des récits tradition-
nels au répertoire national. De nouveaux champs narratifs 
émergent de la pratique des conteurs et des conteuses 
contemporains; il faut maintenant les intégrer au corpus 
établi (et plus ancien) des mythes, des contes populaires 
et des légendes traditionnelles.

Le deuxième objectif, méthodologique celui-ci, veut 
prendre comme champ d’observation les récits tradi-
tionnels des francophones d’Amérique en situation de 
production, soit en contexte historique pour les traces de 
performances archivées ou en contexte social pour les 
performances actuellement accessibles aux auditoires 
des conteurs et des conteuses. Avec l’accès de plus en 
plus facilité aux technologies de l’information et de la 
communication, nous sommes aujourd’hui en mesure 
d’effectuer la cueillette de répertoires de conteurs, mais 
aussi, le traitement des sources produites lors d’enquêtes 
ethnologiques de terrain (une contextualisation de la 
pratique au sein du groupe de référence), la conserva-
tion de traces de performances et la diffusion de celles-ci 
sur les sites Internet spécialisés d’associations et 
centres spécialisés en documentation, comme l’Alliance 
documentaire des associations en patrimoine immatériel 
(ADAPI).

suite de
catalogue du récit [...]
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Le troisième objectif, d’ordre pédagogique, est destiné à la 
formation de jeunes chercheurs en patrimoine immatériel 
qui pourront — avec de bons outils de recherche mis à leur 
disposition et un encadrement professionnel — consigner 
au corpus des récits traditionnels de l’Amérique française 
de nouvelles pièces de notre patrimoine culturel. À partir 
de divers types de sources (manuscrites, imprimées, 
iconographiques, cartographiques, figurées, orales, 
audio-vidéo et électroniques), nous serons bientôt en 
mesure de construire une histoire relationnelle qu’en-
tretient notre société avec ce patrimoine. Le chercheur 
initié, comme le néophyte, pourra avoir un accès privilégié 
avec la matière qui compose nos récits et qui participe à 
l’édification de notre imaginaire collectif.

Enfin, le CRTAF veut contribuer à l’avancement de la 
recherche universitaire et à la réflexion des acteurs 
prenant place dans le milieu de la culture et du patri-
moine au Québec. Cette ressource permettra de fédérer 
la documentation actuellement disponible dans les 
différents centres d’archives, de produire de nouvelles 
sources multimédias, mais également, d’approfondir 
notre compréhension des mécanismes sociétaux propres 
à la transmission et à la communication de nos traditions 
orales.À propos de l’auteur 

Nicolas Godbout est conteur, 
auteur et éditeur. Il est aussi 
doctorant en ethnologie et 
patrimoine et enseignant au 
département des sciences 
historiques de l’Université 
Laval. Ses travaux de recherche 
portent sur la patrimonialisation 
des traditions orales au Québec 
avec l’exemple du conte dans 
la famille Fradette de Saint-
Raphaël-de-Bellechasse.

fin de
catalogue du récit [...]
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Deux conteurs- 
auteurs ouvrent  
leur résidence

Durant 8 ans, Georgette 
Renaud et moi avons offert 
« La maison de l’écriture » 
aux résidents des Îles de 
la Madeleine, un lieu de 
motivation à l’écriture, à 
même notre résidence. 

Par Daniel Projean

Ce projet permettait aux amoureux des mots de se 
rencontrer, d’échanger et de développer leurs expertises 
pour la création d’un roman, d’un conte, d’une légende, 
de la palabre, de la menterie et sans oublier celle de la 
poésie.

Maintenant établis à Rimouski, depuis juillet dernier, 
nous désirons reprendre ce projet, mais sous un autre 
nom soit « La Porte ouverte sur les mots » où le volet 
oralité aura vraiment plus d’importance. La démarche se 
veut seulement une démarche culturelle dans le but de 
transmettre notre passion des mots.

Comme nous nous plaisons à dire : « Nous apprenons 
beaucoup sur notre propre histoire lorsqu’on se laisse 
bercer par celles des autres. » Si nous aidons gratuite-
ment l’auteur ou le conteur à réaliser son rêve de trans-
mettre son histoire, ce sont là, les seules récompenses 
que nous retirerons de cette aventure.

Nous avons quitté les Îles de la Madeleine afin de parti

ciper davantage à des formations et, bien entendu, aux 
différents festivals de contes du Québec ou d’ailleurs. La 
question des déplacements en région éloignée est tou
jours problématique. Étant tous les deux à notre retraite, 
nous avons fait le choix de nous rapprocher du centre du 
Québec.

Invitation spéciale : Vous êtes de passage dans la région 
de Rimouski? Nous offrons la couette gratuitement pour 
un soir, aux conteurs et aux auteurs en échange de leur 
savoir-faire.

Pour ceux intéressés : Nous publions La Porte ouverte 
sur les mots, un journal sur nos activités, envoyé par 
courriel. Voici nos adresses grenaud18@hotmail.com ou 
projeandaniel@hotmail.com 
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Pour la suite du monde

L’idée a germé pendant la table 
ronde sur le conte aux États 
généraux du patrimoine vivant, 
à Québec, en mars. Autant 
dans la salle que sur la scène, 
on appelait de nos vœux des 
moyens de faire vivre le conte 
là où il s’enracine, dans la vie 
et pas seulement en spectacle.

Par Geneviève Marier

Un mois plus tard, nous avons tenu une première veillée 
de contes bien particulière. J’avais invité cinq jeunes 
conteurs, enfants ou petits-enfants de conteurs. Et aussi 
les parents qui le voulaient bien.

Nous fêtions ensemble l’anniversaire de Vivian Labrie, 
qui a contribué à la diffusion des contes traditionnels par 
la collecte qu’elle a faite dans les années 1970 mais aussi 
par l’utilisation qu’elle en a fait dans un travail visant 
l’élimination de la pauvreté. 

Autour de la table, à la fortune du pot, les blagues et les 
jeux de mots allaient bon train; on se réchauffait l’imag-
ination. Les uns faisaient connaissance avec les autres. 
Après le repas, on a poussé la table et un cercle de 
chaises, bancs et fauteuils s’est constitué, un peu croche 
mais vivant. Nos jeunes conteurs avaient 11 ans, 6 ans et 
5 ans. Les autres, entre 23 et 64. 

La veillée a commencé. J’ai proposé qu’on conte en alter-
nant un adulte avec un enfant, et j’ai commencé. J’avais 
vraiment envie de conter La Capuche à ces enfants-là. On 
a entendu par la suite, mais j’ai oublié dans quel ordre : La 
princesse Eugénie, une histoire ratoureuse de chasse au 
succès et à l’argent, création encore en évolution, L’oiseau 
de vérité, deux histoires de Ti-Jean, savoureuses, une 
histoire inventée avec forêt, chasseur écureuil et noisette 
salvatrice. Chacun le faisait à sa manière, selon son âge 
et son vocabulaire; pour les plus jeunes, cela s’accom-
pagnait bien d’un peu de tirage de camisole ou de couette 
de cheveux mais l’écoute était intense. Quand j’y repense, 
je me dis que l’écoute a été l’ingrédient le plus important 
de la soirée.
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J’étais émue de voir les enfants investis d’une présence 
quand ils prenaient la parole. Et, tout simplement, ils 
s’aidaient entre eux à démêler le conte quand il « s’en-
tortillait ». 

J’ai eu la surprise d’entendre mon fils sculpteur, qui 
accompagnait sa fille, prendre la parole pour nous conter 
quelque chose. La dernière fois que je l’avais entendu 
conter, il avait 7 ans.

La veillée s’est terminée avec Vivian qui nous a raconté 
comment, dans son travail social, elle se sert des contes 
pour amener à réfléchir ensemble sur des enjeux qui 
nous concernent tous et à en parler. Ce qu’on a fait sur le 
champ avec Le gâteau mal partagé comparé à La soupe 
au caillou. Et là, on a entendu, à leurs commentaires, 
que nos petits étaient... des géants.

Chacun est reparti enchanté de cette soirée; on se promet 
de refaire et on invitera peut-être d’autres enfants, 
d’autres parents, oncles, tantes ou amis de ces enfants. 
C’est nourrissant pour tout le monde et ça fait un bien 
fou.

Geneviève, avec Jeannelle, Auguste, Louve, Célestine, 
Matthias, Gabrielle, Stéphanie, Laurent, Bernard et 
Vivian.

Fin de
pour la suite du monde
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Réflexion sur le conte

L’auteur du présent texte a 
fait paraître une première 
réflexion sur le conte et son 
contexte dans le Bulletin 33 
(mars 2014). La concluons de 
cette démarche questionne la 
question du public du conte et 
l’évolution de celui-ci.

Par Philippe Sauvé

Le public

Avant tout, il est tout à fait correct qu’un groupe restreint 
d’amateurs se satisfasse de la présente formule des 
événements de conte. Ils se composent surtout d’amis 
de longue date qui partagent une même passion. Nombre 
d’entre eux n’apprécient pas les soirées orientées vers 
un public plus large et jugent cette formule trop commer-
ciale ou trop encombrante. À sa base, le monde du conte 
aura toujours besoin de milieux restreints orientés vers 
la qualité, là où se retrouver et se ressourcer.

Toutefois, les commentaires exprimés par plusieurs 
conteurs forts et reconnus laissent supposer qu’un bon 
nombre vise à accéder à un autre niveau. Les témoi-
gnages des Bérubé, Faubert, Lamontagne et Turenne 
au colloque de fermeture du RCQ vont dans ce sens. 
Nombreux sont ceux qui aimeraient pouvoir performer 
face à un public nombreux et en gagner leur vie. De 
plus, de nombreux amateurs souhaiteraient que le conte 
soit plus largement diffusé et jouisse d’une plus grande 
notoriété dans le public.

Aujourd’hui, une concurrence extrêmement plus grande 
force une optique différente. Loin de renier la mission 
originale du RCQ, cette situation force la création de 
meilleures conditions pour sa réalisation. Il faut bien 
reconnaître que l’accomplissement de cette mission — 
de faire connaître le conte — demeure valable, mais que 
les accomplissements présents sont limités. Les moyens 
à mettre en œuvre devront forcément évoluer. Sans en 
sacrifier la qualité, la préservation du cachet propre au 
conte n’exclut pas le développement d’une dimension 
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plus large. On retrouve cette dimension dans le théâtre, 
la musique et diverses formes d’art. Elle permet d’en 
élever fortement le niveau et d’en élargir l’intérêt.

Évolution et avenir

Le conte possède de nombreuses caractéristiques propres 
à lui conférer un cachet unique et fort, apte à intéresser 
un public plus large, notamment :

•	 récit court et intense comportant une intrigue forte, 
humour et personnages forts ;

•	 diversité sans limites : créativité, variété, grande 
malléabilité, action rapide, suspense ;

•	 le conte permet d’aller dans l’humour et au-delà, dans 
toute la gamme des émotions ;

•	 source considérable de milliers de contes pouvant 
être adaptés aux attentes du public ;

•	 le conte exige peu de dépenses d’installation, une 
sobriété de moyens et de mise en scène ;

•	 le conte peut être culturellement adapté : satyre, 
valeurs, travers ridicules, politique... ;

•	 avantage de proximité, car les lieux se prêtant à un 
spectacle de conte sont nombreux ;

•	 le conte repose largement sur le talent d’une seule 
personne, le conteur ;

•	 le conte peut se réaliser à moindre coût et à faibles 
tarifs pour le public ;

•	 possibilités de promotion par les médias sociaux et 
accessible à moindre coût ;

Cette liste semble faire abstraction de la question de fond 
concernant la valeur même du conte en tant que matériel 
historique authentique dont nous aurions la mission de 
faire renaître et connaître. La présente approche recherche 
simplement à garantir les moyens d’une diffusion maxi-
male sur laquelle reposerait une mission déterminée et 
le choix de chacun. De nos jours, peu de personnes du 
monde du conte sont en mesure de garantir l’authenticité 
des contes qui circulent en tant que conte traditionnel.

suite de
réflexion sur le conte
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Le monde du conte semble actuellement au point mort et 
dans un cul-de-sac. La montée de Fred Pellerin constitue 
le seul événement important de ces dernières années. 
Pellerin s’est créé un univers parallèle qui utilise large-
ment le modèle du monde de l’humour.

Voici deux événements qui m’ont permis de percevoir 
l’intérêt du public pour le conte.

•	 La soirée d’ouverture des Dimanches du Conte en 
septembre 2013 au Gainzbar. On y présentait une 
douzaine de conteurs. Le public avait été invité par un 
feuillet distribué dans le voisinage. Salle bondée, les 
conteurs se sont succédés. On a pu observer l’impact 
de chaque conteur sur le public. Visiblement, certains 
ont su capter les gens et générer un fort enthousiasme 
alors que d’autres n’ont suscité qu’un intérêt moindre.

•	 Le spectacle présenté à Sorel le 30 novembre 2013, 
lors de la soirée du 10e anniversaire du RCQ. Ce 
spectacle mettait en vedette J. Bérubé, M. Faubert,  
A. Lamontagne et J. Turenne face une assistance de 
175 personnes. Les conteurs ont soulevé un enthou-
siasme fort et ont reçu une ovation unanime. Ce spec-
tacle aurait pu être présenté avec succès devant mille 
personnes.

L’année 2014 doit s’ouvrir sur l’exploration des possibilités 
véritables du conte et viser un autre niveau. On devra 
mettre au point des spectacles destinés à un public plus 
large et les expérimenter. Les formules qui s’adressent à 
un public large sont connues et existent pour une majorité 
de spectacles.

Le présent document vise à amorcer une réflexion 
qu’il serait valable de poursuivre. Plusieurs conversa-
tions échangées lors du colloque du dixième, tenu à 
Contrecoeur en novembre dernier, pointent dans les 
directions élaborées ici. On pourra citer certains succès 
ponctuels tels que le Festival interculturel du conte 
et la Journée Mondiale du conte, mais ces activités ne 
semblent que des feux d’artifices, sans impact visible sur 
l’avenir du conte à long terme. L’idée vise à repositionner 
une orientation, mais surtout à concevoir les moyens d’y 
parvenir, à en dresser un plan d’action et à le réaliser.

fin de
réflexion sur le conte
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Carnet de notes  
du printemps
Par Nadine Walsh

« Être présent, c’est être vrai. »  
Pol Pelletier. 

Être vrai, être nu. Nous, 
hommes et femmes de parole, 
porteurs d’un fil d’humanité, 
d’une parole vieille comme le 
monde, nous ne sommes donc 
pas des menteurs !

« Croire, c’est peut-être écouter le silence. » 
Sylvie Germain.

La présence, c’est aussi recevoir. Recevoir, c’est aussi 
donner. Donner, c’est croire aussi. Donc, si croire c’est 
écouter le silence, être présent c’est Être en silence ?

Quand on est présent, on est juste. Juste assez fort, juste 
assez doux. On donne juste assez de silences, de rires, 
d’émotions. On ne bafouille pas, car on y croit. On ne se 
mêle pas parce qu’on est au moment présent. Mais quand 
notre présence est perturbée, qu’elle a filé à l’anglaise 
sans nous dire pourquoi… Qu’est-ce qu’on fait ?

Je sais pas vous, mais moi, je me questionne : pourquoi 
ça marche, pourquoi ça ne marche pas ? Et même si on 
est présent à 100%, est-ce suffisant ? Qu’est-ce que je 
n’ai pas entendu, vu, senti, compris ?

Ces derniers temps, j’ai eu la chance de coacher 
plusieurs conteurs et d’animer quelques ateliers. Depuis, 
mes questions trouvent plein d’avenues. Je n’ai pas de 
réponses, mais des directions. Et des complices, car je 
ne suis pas la seule à me poser des questions ! Parce 
qu’il n’y a pas qu’une réponse, ce ne serait plus de l’art 
(encore une question ?) ! Pour moi, l’art est un ouvrage 
méticuleusement conçu, dont le contenu et le contenant 
plaisent à l’âme et transforment la personne, même 
imperceptiblement. Le pape Paul VI disait aux artistes : 
« Vous êtes les gardiens de la beauté du monde! » Oui du 
monde, car nous portons des paroles du presque début 
de l’humanité ! Vous vous rendez compte ! Y’a pas une 
poterie qui est vieille comme ça! C’est une parole sacrée. 
Elle mérite qu’on la porte dignement.
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Jusqu’à récemment, il n’y avait pas vraiment de formation 
pour conter, il y avait la transmission, puis le vécu. Aujourd’hui, 
on défriche des façons de faire, on se questionne sur le 
comment se poser les bonnes questions, on a peur aussi. Peur 
d’égratigner ce monument si fort et fragile à la fois. Mais on 
est dans une époque comme ça, faut apprendre à (des fois) 
ne pas savoir, faut apprendre à juste observer et à écouter 
juste. « Dire ce que l’on voit, pas ce que l’on sait » disait Michel 
Hindenoch. 

N’empêche qu’enseigner m’apprend énormément. Les taoïstes 
disent : apprendre, pratiquer, enseigner, comprendre. Oui, je 
comprends un peu mieux les mécaniques pour raconter une 
histoire, je commence à être une bonne auditrice! Dans le livre 
de Dan Yashinsky1, on retrouve cette citation (je sais plus de 
qui) : « la chose la plus facile au monde est de raconter une 
histoire. La chose la plus difficile au monde est d’être un bon 
conteur. »

Pour ce bulletin du printemps, j’avais envie de partager avec 
vous des citations, des notes que j’ai dans mon carnet de 
sources et qui me donnent une petite poussée dans le dos 
quand j’ai le vent dans la face !

- « C’est dans les silences qu’on entend, voit, sent. »
- « Rayez tous les adjectifs et les adverbes. » Marguerite Duras.
- « L’air est différent sur scène qu’en coulisse. » Mylène
- « C’est tout le corps qui parle. » Mylène
- « Le conte est un art différent qui pousse lentement. »

Et pour finir, une rafale Michel Hindenoch :
- « La première personne à qui on raconte, c’est à soi-même. »
- « Ne pas perdre le mouvement du conte. »
- « Les sorciers ont l’intelligence d’allier des forces qui ne sont 
pas les siennes. »
- « Lâchez la volonté, elle ne crée pas. »
- « Le conte, ça se mène pas, ça se suit. »
- « Rêver avant de dire. »
- « Qu’est-ce qu’il faut que j’enlève pour être complètement 
dans l’histoire ? »
- « Le symbole est une chose qui a un secret dedans. »
- « Il faut s’approcher au bord de la folie. »
- « S’appuyer sur le mouvement des évènements, c’est une 
rampe solide. »
- « La formule de fin sert à éteindre le conte. »

Sac à tabi, sac à taba, je m’arrête… Là !

1  Soudain on entendit des pas publié dans sa version française chez  
Planète Rebelle en 2009.

suite de
Carnet de notes  du 
printemps
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Devenez membre du RCQ 

Joignez-vous à nos efforts pour assurer l’avenir 
du conte au Québec 

50 $ pour 1 an  95 $ pour 2 ans 

Formulaire d’inscription disponible sur  
conte-quebec.com

Révision des textes 
Hélène Lasnier et Julie Massey 

Montage : Marie-Eve Nadeau
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